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AMIS  DE  LA  LIBERTÉ 
ET  DE  L’ÉGALITÉ, 
Séante  aux  Jacobins  , rue  Saint-lionoré, 


DISCOURS 

Prononcé  dans  la  Société  des  Jacobins  ^ le  6 août 
1793,  Pan  second  de  la  République  ^ une  et  indi- 
visible , par  le  citoyen  Claude  ROYER  , envoyé  de 
Châlojis-sur-Saône  , département  de  Saône  et  Loire, 

) àla  grande  réLntcn  des  Français  le  lo  août. 

Citoyens, 

DESESPERER  dii  salot  de  la  paîrie  est  le  • 
plus  grand  de  tous  les  cjrimes,  après  celui 
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de  négliger  les  moyens  de  la  sauver.  Une 
grande  circonslance  ss  présenle;  nous  tou- 
clîoiis  à une  époque  mémorable  qui  peut  fîxer^ 
pour  jamais,  les  destinées  de  la  république, 
et  par  elles  le  bonlieur  du  genre-îmmain  tout 
entier.  Cependant,  que  fait  la  montagne? 
(jiie  font  les  j icobins?  tout  dort,  fout  paroîfc 
plongé  dans  un  assouppissement  que  la  rai- 
son réprouve,  et  que  la  patrie  déplore  comme 
une  calamité  publique.  Bies  amis  , vouîez- 
vous  sauver  la  liberté  ? il  est  tems  d’y  songer , 
encore  quelques  jours,  et  peut-être  il  ne  sera 
])lus  tems. 

L’ennemi  occupe  vos  places  fortes  5 la  rage 
cics  îyrans  s’accroît  en  proportion  de  votre 
inertie  - leurs  cohortes  infâmes  ravagent  votre 
territoire  : atteiidrez-vons  qu’elles  soient  aux 
portes  de  PaiiS,  pour  aviser  aux  moyens  de 
les  repousser  ? 

Ce  n’est  pas  tout.  Le  31  mai,  vous  avez 
terrassé  le  coté  dj'oit  ; il  a fait  le  mort  pouî 
échapper  à la  colère  du  peuple;  mais  tenez 
pour  certain  qu’il  vit  encore  , et  qu’il  dirige , 
dans  l'ombre,  les  fils  de  la. grande  conspira- 
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tîon,  car  vous  ne  les  avez  pas  tous  romp::s. 
Chabof  vous  a dit  hier  que  des  envoyés  de 
quelques  départemens  ont  embrassé  les  mcîu- 
bres  du  cofé  droit  ; il  en  a conclu  que  ces 
hommes  éioient  de  faux  frères,  ou,  rout  a:i 
nioins , des  hommes  égarés  : ChrJiot  a eu 
raison  • ces  marcjiies  de  fraternité  envers  des 
hommes  qui  ont  tout  fa.t  pour  perdre  la 
liberté,  sont  bien  propres  à jeter  de  profondes 
inquiétudes  dans  famé  des  patriotes.  A rappui 
des  rédexioiis  de  Chabo:,  je  vais  vous  ci^er 
dt s faifs  qui  vous  donneront  la  mesure  de 
la  coiinance  que  vous  devez  avoir  dans  la 
sanction  que  certains  départemens  ont  donnée 
à facte  constitutionnel. 

Des  envoyés  du  Jura  n’ont  pas  rougi  de 
Ciiie  devant  moi  et  devant  mes  collègues  , que 
la  constitution  étoit  l'ouvrage  d’une  faction  . 
que  /a  Monfjgie  nel'avoit  donnée  que  pour 
tromper  le  peuple,  et  lui  fairc  oublier  tons 
5es  crimes  ; que  le  département  du  Jura  ne 
favoit  acceptée  que  pour  éviter  PeSiision  du 
sang  et  concourir  au  rétaclissexuent  de  l'ordre 
et  Qcs  lois  , en  provoquant  , avec  tous  les 
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honnêtes  gens , le  remplacement  de  la  con- 
vention immédlatemeiiî:  après  la  proniulgalion 
de  Facte  conslitu  ionneL  Ils  ont  ajouté  cjue 
les  quatorze  bataillons  de  leur  département 
qui  . ont  aux  frontières  , partageroient  cessen- 
timens , s ’ils  n’étoient  égarés  par  la  conven- 
tion nationale  : qu’il  ne  falloir  plus  de  sociétés 
populaires  5 que  leur  insrituiion  érolt  atienta- 
toire  à Fégalité  ^ puisque  tous  les  citoyens 
d’une  commune  n’y  étoienl  point  indisticcte- 
nient  admis. 

Tel  est  en  abrégé  le  catéeliisme  de  mes- 
sieurs du  Jura.  Si  cette  infernale  doctrine 
étoit  particulière  à ce  département,  elleii’ex- 
citeroit  que  la  pitié;  mais  elle  compte,  n’ea 
doutez  pas,  des  partisa- 's  dans  plusieurs  points 
de  la  France;  car,  comme  l’a  dit  Danton^ 
U ne  faut  pas  croire  fïcllement  à la  con* 
version  de  ceux  qui  ont  voulu  fédéraliser 
la  Répub 'iqus  : ce  seroit  donc  s’abuser 
étrangement  que  de  regarder  l’acceptation  de 
Facte  constitutionnel  comme  le  thermomètre 
de  l’opinion  publique.  îl  existe  un  vaste  plan 
de  conjuration,  et  il  entre  dans  ce  plan  d’en- 
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^ôniiif  lé  j^èiiplê  sur  le  bord  de  TabyTlie  ^ 
en  lui  laisant  croire  que  la  révolution  est  finie; 
que  ce  qifon  appelle  le  régne  de  l’ordre 
doit  ccmmencër  ; qu’il  ne  faut  plus  de  lolx 
révolütionnaires,  parce  que  la  constltulion  doit 
suffire  à tout  et  rallier  tous  les  esprits. 

Il  entre  encore  dans  ce  plan  de  provoquer 
la  prompte  convocation  des  assemblées  pri- 
maires pour  élire  la  législature  : cinq  districts 
du  Jura  le  demandent  formellement  dans 
leurs  procès-verbaux  d’acceptation  de  l’acte 
Constitutionnel  ; le  maire  dé  Nantes  l’a  dit  sans 
détours  à la  barré  de  la  convention*  c’est  lé 
vœu  des  feuillans  ^ des  modérés,  des  fédéra- 
listes , des  aristocrates  et  des  contre-révolu- 
tionnaires de  tout  genre  * ils  veulent  vméantir 
la  liberté  , non  par  la  constitution  coinn  é 
l’infâme  Capét , mais  en  élevant  à coté  fédi- 
fice  monstrueux  du  fédéralisme,  ou  peut-êœé 
de  la  royauté,'  de  manière  que  ce  ul-cl  pu  sse 
écraser  de  bonne-heure  les  bases  jetées  pai" 
la  constitution; 

Mes  amis,ne  perdons  pas  un  instant , ét 
nous  serons  encore  à tenis'pour  déjouer  cé 
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mmem  genre  de  conspiration:  éclairons  le 
peuple;  fixons  lopmlon  publique,  et  réparons, 
par  notre  énergie,  les  malheurs  que  nous  cause 
la  mol  esse  de  la  convention  nationale  envers 
les  administrateurs  coupables  qui  ont  arboré 
1 étendard  du  fédéralisme.  On  ne  compose  ja- 
mais impunément  avec  les  principes  ; ménager 
les  coupables,  c’est  tuer  les  innocents,  c’est 
assass  ner  la  patrie.  Si  fa  convention,  eut  fait 
tomber  ces  tefes  audacieuses,  ce  peuple  dé- 
trompe eut  applaudi  à ce  grand  acte  de  jus- 
tice, n eut  pas  flotté  incertain  sur  le  parti  qu’il 
devoit  embrasser  ; la  liberté  ne  seroit  pas  de- 
venue pour  lui  un  problème;  il  seroit  avec 
nous  sur  la  montagne , et  les  fédéralistes  qui 
avoient  jure  la  ruine  de  Paris , chercheroient, 
à leur  tour, sur  les  rives  delà  Seine , l’endroit 
ou  exista  le  marais  fangeux  d’où  sortirent 
leurs  pestilencielles  conceptions. 

Jacobins , il  faut  enfin  déployer  un  grand 
caractère.  Depuis  quatre  ans  nous  parlons 
beaucoup;  mais  nous  n’avons  presque  rien 
fait  de  tout  ce  que  nous  avons  dit.  Depuis 
guatrç  ans  on  çrie  qu’il  faut  que  le  peuple 
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se  leve , et  cependant  le  peuple  en  masse 
n a pas  encore  été  de  bout  : les  parisiens  seuls 
sont  levés  trois  fois,  et  trois  fois  ils  ont 

sauvé  la  patrie.  Depuis  quatre  ans  nos  tribunes 
retentissent  des  accens  mâles  de  la  liberté 
et  cependant  la  liberté  n’a  guère  été  pour,’ 
MOUS  qu’un  vain  sou  qui  a bien  pu  déchirer 
es  oreilles  des  conspirateurs , mais  qui  n’a 
point  rallenti  la  marche  de  leurs  projets.  De- 
puis quatre  ans  nos  orateurs  tonnent  contre 
aristocratie,  et  cependant  l’aristocratie  res- 
pire paisible  au  milieu  de  nous  , elle  ourdit 
chaque  jour  et  sans  obstacle  de  nouvelles 
trames  5 elle  calcule  froidement  les  moyens 
cie  nous  asservir, 

^ s amis , il  est  teins  de  nous  convaincre 
quune  belle  phrase,  bien  sonore  , ' bien  ca- 
dencée , ne  vaut  pas  un  coup  de  canon  , et 
que  ce  n’est  point  avec  des  figures  derétho- 
nque  qu’on  repousse  les  satellites  des'tyrans. 
Nous  avons  parlé  pendant  quatre  années- 
taisons  nous  seulement  pendant  un  mois  ’ 
agissons  , frappons  à grands  coups , et  la  Ré- 
publique est  sauvée.  Nous  sommes  peut-être 
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eïiminorkê,  car  si,  au  grand  nombre  deceiii 
qui  veident  l’ancien  ordre  de  choses  , vous 
ajoutez  le  nombre  de  ceux  qui  ne  savent  eu 
qu’ils  veulent , vous  aurez  la  france  entièré 
moins  les  Jacobins  5 qui  veulent  la  liberté  et 
qui  peuvent  encore  en  assurer  le  triomphe. 
Cessons  donc  de  parler  ; mais  que  notre  si- 
lence soit  terrible  • qu’il  soit  le  siglial  dii 
combat  , l'effroi  des  conspirateurs  et  la  dé- 
termination des  hommes  irrésolus  pour  la  cause 
de  la  liberté.  Oui:  cessons  de  parler,  et  qu’à 
compter  du  lô  août,  la  République  entière 
soit  le  lieu  de  nos  séances  , les  camps  nos 
tribunes,  le  canon  nos  harangues,  et  ne  re- 
prenons la  parole  que  pour  célébrer  nos  vic- 
toires, annoncer  à la  France  quelle  est  heu- 
.reuse  , à la  postérité  quelle  est  libres 

Pour  consommer  ce  grand  œuvre , que  1 a- 
ristocratie  devienne , entre  nos  mains,  l instru- 
ment de  sa  propre  destruction.  Armons  - là 
contre  elle-même  * précipitons- la  aux  fron- 
tières pour  y porter  la  mort  dans  les  pha-^ 
langes  des  tyrans,  où  y trouver  son  tombeau* 
Qu’ils  apprennent  enfin,  ces  lâches  conspira-^. 
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teurs,  que  la  paûcnce  du  peuple  est  a bout; 
que  trop  long-tcms  ils  l’ont  outragé , et  (pi’il 
veut  s'en  venger  en  les  armant  conire  ceux 
que  leurs  vœux  impies  appellent  dans  nos 
fo^œrs  et  les  lier  ainsi,  malgré  eux,  au  salut 
de  la  liber! é. 

Oui,  marchons  tous  k rennemi,  mais  que 
les  corps  des  aris!  oc  rates  deviennent  autant 
de  remparts  pour  les  sans-culottes  : pîaçons- 
les  aux  premiers  rangs;  qu’ils  conilcalterit , 
qu’ils  vainquent  avec  nous,  ou  qu’ils  soient 
précipités  dans  la  tombe,  et  que  dans  tous  les 
événemens  , ils  ne  puissent  survivre  k notre 
défaite  et  insulter  à nos  malbcurs. 

En  attendant  l’issue  de  cette  erande  ba- 
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taille,  l’humanité,  la  loyauté  française  pren- 
dront sous  leur  saiive-garcle  , les  femmes  , les 
enfans , les  infirmes  et  les  vieillards  ; ils  seront 
gardés  en  otage  dans  leurs  foyers  , par  les 
femmes  et  les  enfans  des  sans-culottes.  Nulle 
atteinte  ne  sera  portée  aux  personnes  et  aux 
propriétés;  les  droits  de  la  nature  ne  seront 
point  violés , les  despotes  consternés  pâliront 
d'effroi  ; tous  les  peuples  de  la  terre  admire- 
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ront  ce  grand  acte  de  courage  , et  la  posté- 
rité ne  pourra  croire  à tant  de  dévouement. 

Oui,  mes  amis  ; soyons  terribles  , mais  sau- 
vons la  liberté , et  rassurons-nous  sur  le  ju- 
gement des  siècles  à venir.  Les  générations 
futures  ne  peuvent  que  bénir  nos  efforts  pour 
la  libération  du  genre-humain. 

Jacobins  , vous  venez  d'entendre  les  me- 
sures que  je  crois  propres  à fixer  les  destinées 
de  la  République.  Il  faut  ^ où  les  adopter , ou 
en  proposer  demcillèures;  car  il  faut  avancer, 
chaque  moment  stationnaire  est  un  pas  ré- 
trograde. Choisissez  entre  la  gloire  de  tenter 
une  vaste  entreprise,  ou  la  honte  de  porter 
vos  têtes  à réchaFaud  • et  ce  qui  est  pird 
encore  , le  reproche  accablant  que  vous  fera 
la  postérité  d’avoir  pu  sauver  la  liberté , et  de 
ne  l’avoir  pas  fait.  Qiielleque  soit  votre  dé- 
termination , faites  ensorte  que  cbacim  de 
nous  , en  rentrant  dans  ses  foyers  , puisse 
dire  à ses  concitoyens:  Amis,  rassurez-vous  , 
la  République  est  sauvée  5 les  Jacobins  nous 
l’ont  promis,  et  les  Jacobins  nous  tiendront 
parole, 
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La  soric'ré  des  Amis  de  la  liherlé  et  de 
régalilé,  séante  aux  ci-devant  Jacobins-Saint- 
Honoré  , après  avoir  entendu  la  lecture  du 
discours  ci-dessus  , en  a arreté  ^ à Tunani- 
mité  , l’impression  , la  distribution  , tant  aux 
membres  de  la  société  qu'aux  citoyens  en- 
voyés par  les  communes  de  la  République, 
pour  l’acceptation  de  Tacte  constitutionnel  ; 
aux  citoyens  des  tribunes,  et  encore  l’envoi 
aux  sociétés  populaires  aillliées,  et  k toutes 
les  armées  de  la  République. 

A Paris,  le  mardi  6 août  lygS,  l’an 
deuxieme  de  la  Republique  française,  une  et 
indivisible.  ^ 

Sim  O ND  , Dépulé  ^ Président; 
Th.  Giot , Vice-Présideiit;DuMONT, 
Député  ; Et.  Fabre  ; Lequoy  et 
Dut  ou  r , Secrétaires. 


île  1 Impriiîierie  Patriotique  et  Répubiicaine , rue 
Saint-Honoré , N=.  355  ,Yis-à-vi£  l’Assomption. 


